CONSEIL  DES  CINQ- CENTS. 


^ese 


Su  R l'emprejjement  des  conjcrits  du  département  de 
la  Charente  à fe  réunir  aux  armées. 

Séance  du  i3  frimaire  an  7, 


s parvenus  â cette  heureufe  époque  oà 
paix  générale  & bienfaifante,  en  confo- 
laeNEWBSRRï  ^ 

UBRARV 


'JAVe 


lant  l’humanicé  des  ravages  de  la  guerre , nous  permît  de 
pçnfer  qu’ii  devient  inutile  de  mettre  en  évidence  les 
puifTans  moyens  militaires  de  la  République  dans  cet 
état,  qui  fait  le  plus  précieux  objet  des  vœux  lincères  de 
tous  les  républicains  français , il  auroit  fuffi , fans  doute , 
d'mformer  le  Confeil  que  les  républicains  de  la  Charente 
avoient  obéi , avec  leur  dévouement  ordinaire  , à la  loi  fur 
la  confcripdon  j je  ne  me  feiois  pas  permis  alors  d’ajouter 
aucune  obfervation  au  contenu  de  la  lettre  dont  je  viens 
de  faire  ledure  t mais  dans  le  moment  ou  quelques  rois 
veulent  fe  coalifer  de  nouveau  contre  la  liberté , fi  elorieu- 
fement  conquife  par  la  nation  françaife , il  devient  im- 
portant que  nos  ennemis  intérieurs  connoifïènt , que  ll£u- 
rope  apprenne  enfiu , que  même  Tunivers  entier  n’ignore 
pas  toute  l’étendue  de  h fituation  formidable  de  la  Répu- 
blique, en  raifbn  de  l’énergie  des  citoyens  français  qui 
compofent  fon  immenfe  population. 

Je  rapporterai  à ce  fujet  un  fait  vérifié,  qui,  quoique 
connu  des  gouvernemens , eft  peut-être  ignoré  de  la  ma- 
jeure partie  de  nos  concitoyens,  ôc  qui  doit  infpirer  une 
terreur  falutaire  à tous  les  ennemis  de  notre  liberté.  Le 
département  de  la  Charente  , dont  la  population  s’élève 
au  plus  à trois  cent  cinquante  mille  âmes,  a fourni  de- 
puis le  commencement  de  la  révolution  cinquante  mille 
défenfeurs  au  moins  dans  ce  nombre  je  ne  com- 
prends pas  vingt-deux  mille  hommes  levés  en  maffe  pour 
s’oppofer  aux  progrès  des  infurgés  .dans  l’inftant  le  plus 
critique  de  la  guerre  défaftreufe  de  la  Vendée  j ôc  nous 
dûmes  peut-être  alors  â cette  mefure  vigoureufe  de  ne 
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pas  défefpérer  de  notre  liberté,  lî  darïgereufemenî;  menacée 
iur  tous  les  points  de  la  République. 

Que  nos  ennemis  calculent  maintenant , d’après  cet 
cxpofé  fincère  , toute  l’étendue  des  refTources  de  la  Ré- 
publique françaife  , ôc  qu’ils  faclient  apprécier  à leur  jufte 
valeur  l’efprit  & les  ientimeïîs  de  paix  qui  animent  fou 
gouvernement. 

Pourquoi  donc,  malgré  ces  fendmens  de  bienfaifance 
& d’humanité  conftaiiinient  manifeftés  ôc  confacrés  par 
la  paix  continentale,  fe  trouve-t-il  encore  des  gouverner 
mens  alîezv  peu  attentifs  fur  leurs  intérêts  pour  s’aban- 
donner aux  féduétions  perfides  du  cabinet  de  Saint- James? 
pendant  qu’ils  ne  peuvent  fe  difïïmuler  que  ce  gouverne- 
ment atroce , tonjours  jaloux  de  la  profpérité  des  autres- 
nations  ôc  de  la  gloire  du  nom  français  , abufant  de 
b force  de  la  fiiuation  de  fon  territoire  loin  d’en 
ufer  pour  le  bonheur  de  fon  pays.^  ôc  en  faveur  de 
la  pacification  générale , tient  toujours  au  fyfiême  Barbare 
d’en  profiter  pour  s’approprier  Tempire  des  mers  , Ôc  mettre 
ainfi  fous  fon  joug-  dé  fer  tous  les  peuples  du;-  monde 
pendant  que  le  gouvernement  fiançais,  fidèle  interprète^ 
des  fentimens  pacifiques  d’une  nation  généreufe  ôc  trîom^ 
pliante  , a donné-  folemnellement  ce  grand  exemple  à 
i’univèrs',  de  préférer  la  folidc  gloire  de  faire  des  alîknces 
de  commerce  ôc  d’amitié  avec  fes  ennemis  vaincus,  plutôt 
que  d’acquérir  la  gloire  féroce  de  les  anéantir  ou  de  les. 
füumettre  a la  pu  1 (Tan ce  de  Hi  grande  nation  : tels  font 
les  principes  falutaires  que  fes  repréfentans  s’honoreront 
toujours  de  publier  en  ft>ii  nom  à face  de  tous  lei 
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gouvernemens,  ôc  de  déclarer , dans  cet  efprit , qu’iîs  ne 
confidèrenc  la  guerre , malheixreufement  nécelTaire  , que 
dans  le  cas  d’une  jufte  défenfe  j qu’elle  eft,  dans  le  cas 
contraire  , la  violation  la  plus  criante  des  droits  les  plus 
facrés  de  la  juflice  Ôc  de  riiumanité. 

Je  demande  qu’il  foit  fait  mention  an  procès  - verbal 
des  difpofitions  de  la  lettre  dont,  je  viens  ^ de  . donnée 
ké^ure  au  Confeil.  . 

Il  ■—ma— 

A Merîgnac  , canton  de  Jarnac  , departement 
de  la  Charente  , le  29  brumaire  , Tan  7 de 
la  République  françaife  , une  & indivilible 

L’ageitt  municipai*  de  la  commune 
de  Merignae  y 

Au  citoyen  M\a  rv  a ït  n , repréfentant 
du  peuple  au  Confeil  des  Cinq-Cents. 

Citoyen  représentant*  i 

Vous  aimez  tendrement,  ainfi'que  nous,  la  patrie  ôc 
la  libetté  ; je  vous  apprendrai  donc  une  chofe  agréable  * 
en  vous  difant  que  les  jeunes  citoyens  de  notre  commune  * 
du  nombre  delquels  ek  mon  fils  * avec  tous  ceux  de 
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notre  cantoH,  fe  font  e mpreffés  d obéir  à îa  loi' fur  la 
confcripcion.  Leurs  bonnes  difpoiirions  m’onc  engagé  de 
les  réunir  c hez  moi  dans  un  banquet  fraternel  , & je 
les  ai  acçompagnés  à Angoulême  , d’où  ils  font  partis 
avec  îa  joiei  dans  le  cœur  , aux  cris  mêlés  avec  ceux  de 
leurs  parens , de  vive  la  République*  . | 

Je  vous  dirai,  en  outre ^ que  Fefprk  public  eft  revenu 
dans  nos  contrées  à ce  même  degré  d’énergie  qui  exiftoic 
parmi  nous  lorfque  nous  nous  levâmes  en  malTe  pour 
nous  oppofer  aux  brigands  de  la  Vendée.  Cet  efprit  pu- 
blic 5 plus  éclairé  par  l’expérience  , nous  fait  connoître 
maintenant  la  liberté  avec  tous  fes  attributs  bienfaifans^ 
accompagnée  de  la  juftice  & de  Fiiumânicé , & dégagée 
de  toute  efpèce  de  faîsatifme , fur-tout  envers  les  prêtres 
infidèles  que  nous  ne  voyons  plus  , & qui  ne  parvien- 
dront pas  de  long-temps  à nous  faire  croire  qu’ils  ont  la 
vertu  de  faire  defcendre  le  Père  éternel  dans  un  mor- 
ceau de  pain  i & autant  nous  fommes  pénétrés  de  ref- 
peét  & de  vénération  pour  Fauteur  de  la  nature  , que 
nous  adorons  au  fond  de  nos  cœurs , & que  nous  révé- 
rons par  nos  bonnes  actions  , autant  nous  méprifons  fes 
faux  & prétendus  fubdélégués.  Ainii  vous  voyez , citoyen 
repréfentant , que  nous  fommes  peut-être  plus  au  niveau 
de  notre  bienfaifante  révolution  que  certains  habitans  des 
villes  5 qui  , plus  éloignés  que  nous  de  la  nature  , fem- 
blent  en  avoir  oublié  l’influence  bienfaifanre  pour  fe  re- 
paître d’enntiyeufes  chimères  qu’ils  ont  befoîn  d'invenrer 
pour  remplacer  les  travaux  utiles  qui  nous  occupent  pour 
le  bonheur  de  la  fodété  en  faifant  notre  avantage  par- 
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tîcul]€r.  Je  fetoîs  chaî'me  que  vous  informfcz'  nos  braver 
iëgiflateurs  de  notre  heureufe  pofition.  Cette  bonne  nou?- 
velle  doit  être  pour  eux  la  récompenfe  ia  plus  agréable- 
de  leurs  iinmenfes  travaux. 

Salut  Ôc  fraternité,  ^ 

SigrJ,  F.  MARTIN. 


Nota.  Le  Confeil  a ordorné  la  mention  îionorable  avec  S’im»» 
prefïion  de  U ktUe  & du  difcours. 


A PARIS,  DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE- 
Frimaire  an  7, 


